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représentant qu il ne madijreait que du pam etquelques fruits secs, et de lui permot^re de pren-
dre son petit repas dans son appartement, qu'elle
Je lui^ accorda. Ma bonne mère, lui dit-ell©
vous êtes libre, faites comme si vous étiez dans
votre ermitage; je vaifc vous faire apporter àmanger; mais souvenez-vous que je vous at-

t tend^ des que vous aurez pris votre repas
La princesse dîna, et la fausse Fatime ne^mançiua pas de venir la trouver dès qu'elle eutappris par un eunuque, qu'elle avait prié de l'en

avertir, qu'elle était sortie de table. Ma bonnemcre, lui dit la princesse, je suis ravie de pos.

faire la bénédiction de ce palais. A pro^^ de ce
palais, comment le trouvez-vous? IVIais avantque je vous le fas^e voir piùc© par pièce, dites-moi premièrement ce que vous pensez de cesalon.

Sur cette demande, la fausse Fatime qui, pour

^^^ATZT "''^' ^''^'^^ ^^'^^ jusliu'llors
da\oii la teto baissée, sans même la détourner
])onr rc|garder d'un côté ou de l'autre, la leva
enfin et parcourut î© salon des. yeux d'un boutjusquà 1 autre; et (juaiid elle l'eut bien con-
sidère

: Princesse dit-elle, ce salon est vérita-blement adniirable et d'une grande k^auté • au-
,
tant m'aumoins qu' peut juger iim solitaire,

;

qui ne s entend pas à ce qi.'on trouve beau dans
le monde, i me semble qu'il y mai.quo une
chose.-Quelle chose, ma bonne ? reprit la i)rin.
cesse Badroulbouaour. Appreuez-le-uioi, je vousen conjure. Pour moi, j'ai cru, et je l'a\4is en!tendu dire aussi, (m'il n'y manquait rien. S'il vmanque quelque choses j'y ferai remédier.
-1 nncesse, repartit l;i fausse Fatime avecune grande dissimulation, pardonnez-moi la

i.


